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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 45 NOVEMBRE 4844. 


PRÉSIDENCE DE M. SERRES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Présipenr annonce la perte douloureuse que vient de faire l’Aca- 
démie dans la personne de M. V. Aupouin, membre de la section d’Écono- 
mie rurale, décédé le 9 novembre. 


CALCUL INTÉGRAL. — Vote sur les fonctions alternées ét sur les sommes 
alternées; par M. Aueusxin Caucay. 


« Gette Note, qui sera publiée en entier dans les Exercices de Mathé- 
matiques , a pour objet la démonstration de diverses propriétés des fonc- 
tions et des sommes alternées. Je remarque, entre autres choses, que si, la 
fonction f(x, y, Z,...) étant rationnelle par rapport aux variables x, 
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la somme alternée s sera de la forme 


W 
V ? 
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P, V, W désignant des fonctions entières de x, ÿ, z,..-, et P étant de la 
forme 


P= (x — y)(æ — z)(y — 2); 
puis, en partant de cette remarque, j'établis la formule 
n(n — 1) 


ñ 2 P®@ 
Sons J= Cu V7 


n étant le nombre des variables x, y,z,...,ou des constantes à, Dci 
® désignant ce que devient le produit P quand on y remplace ces variables 
par ces constantes, et la valeur de la fonction V étant déterminée par la 
formule 


V=(x—a)(x—b)..(x—c).(y—a)(7—b)(y—c)..(z—a)(z— b)(z—c).… 
Si, pour fixer les idées, on pose 7=2, on obtiendra la formule 


AR en il eee io de En 
0) 0  G-Do—d 0 @&—-Do-a(y—b 


Si l’on pose n= 3, on obtiendra la formule 


I I I 
(œ@— a) (y — 86) — 0) + (—b)(r—9(G— a) Te (@— c)(y — a) (x — b) 
I I I > 
TT (—a)(r—d9(@—0  (@—b(y—a)(—c  (x—d(r—06)(—0) 
Ro (a—b) (a —c) (b —c) (x—y)(x — 2) (7 —2) | 
œ—a%-Da=o(y—0(7-0(y—-0(4G—a(4G—6)(4%—0c) ? 


M. Macenn, en qualité de président de la section de Médecine et de 
Chirurgie, annonce que M: Double a été chargé par la Section de rédiger 
un projet de réponse à la lettre que M. le Ministre du commerce avait adres- 
sée à l’Académie en lui transmettant certains documents relatifs à des obser- 
vations faites récemment dans le lazaret de Malte. 


M. Douece donne lecture de ce projet de lettre: sur la demande de plu- 
sieurs membres, il sera discuté en comité secret. 


M. Caevreur, en qualité de Président de la Section de Chimie, annonce 


ee: 
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que ce n'est pas à cette Section, mais à celle de Physique, qu'il appartient 
de préparer la liste de candidats pour la place vacante à l'École de phar- 
macie de Montpellier, puisque, toute vérification faite, il a été constaté 


que c’est un cours de Physique que faisait à cette École le professeur dé- 
missionnaire. 


RAPPORTS. 


ZOOLOGIE. — Rapport sur deux Notices de M. Varror, relatives à 
l’Astacobdelle et à la Crevette. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Audouin rapporteur.) 


« L'Académie a renvoyé à l'examen du collègue dont nous déplorons la 
perte récente et de moi, deux Notes de M. Vallot relatives à des questions 
entomologiques. M. Audouin s’occupait de cet examen peu de jours avant 
le début de la maladie à laquelle il vient de succomber, et me remit un 
projet de rapport que j'approuve entierement et que Je vais avoir l'honneur 
de lire en son nom et au mien. L'Académie verra par cette dernière preuve 
de son zèle, que notre confrère n’a cessé de s’occuper des intérêts de la 
science que lorsque l’apoplexie est venue le frapper et le pousser rapide- 
ment dans le tombeau. 

« Le genre Astacobdelle de M. Vallot correspond au genre Branchio- 
» bdelle de M. Odier, qui a décrit avec beaucoup de détails les habitudes et 
» la structure de cet annélide, parasite des écrevisses, et vivant sur leurs 
» branchies. M. Vallot n’ajoute rien à ces observations, il se borne à sub- 
» stituer le nom d’Astacobdelle à celui employé par M. Odier. Sa Notice 
» n’est donc que d'un bien faible imtérêt, et nous craindrions d’abuser 
» des moments de l’Académie en l’entretenant plus longuement sur ce 
» sujet. 

» Nous profiterons de cette circonstance pour engager l’auteur, qui écrit 
» très-souvent à l’Académie pour lui faire part de ses recherches dans les 
» ouvrages, à étudier plutôt dans le livre de la nature que de communiquer 
» les résultats de ses observations bibliographiques. Quel que soit le zèle 
» de M. Vallot, on conçoit que n'ayant pas à Dijon toutes les ressources 
» dont on jouit dans la capitale, il ne peut produire ainsi que des travaux 
» très-incomplets. » 

» M. Audouin n’a pas formulé un jugement sur l’autre notice de M. Vallot, 


124. 
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qui a pour objet la Crevette d'eau douce ; mais j'ajouterai que cet écrit ne 
me semble pas devoir être le sujet d’un rapport, car on n’y trouve rien 
de nouveau ou d'intéressant pour l’entomologie, et d'ailleurs l'auteur Fa 
déjà publié dans les actes d’une Société savante. » 


MÉMOIRES LUS. 


MÉéDeciNe. — Nouvelles recherches sur le diabète sucré ou glucosurie ; 
par M. À. Boucranpar. 


(Commissaires, MM. Biot, Thenard, Magendie, Serres , Dumas.) 


« J'ai établi dans mes précédentes recherches les relations qui existent, 
dans le diabète sucré, entre l’ingestion des aliments féculents et la production 
de sucre; mais toutes les difficultés relatives au traitement curatif de cette 
désespérante affection étaient loin d’être levées: on modère , il est vrai, à 
volonté de redoutables accidents; mais la guérison définitive est bien 
rare. Il est bien pénible de s'abstenir, et cela d’une façon continue, 
de pain qu’on désire avec la plus vive ardeur: cela est si vrai, que, 
malgré les recommandations les plus instantes, malgré la surveillance 
la plus attentive, malgré l'assurance que ces malheureux ont que cet ali- 
ment, qu'ils désirent avec tant de fureur, finira par leur devenir mortel, 
rien ne les arrête, et un peu plus tôt, un peu plus tard, lassés de ce traite- 
ment qui ne finit pas, épuisés au moral plus encore qu’au physique, les 
diabétiques reprennent les aliments féculents: les accidents reparaissent, 
des tubercules surviennent dans les poumons, et la mort arrive bientôt. 
Chose remarquable, un jour ou deux avant cette issue funeste, le sucre 
disparaît des urines et l’on pourrait croire qu’ils meurent guéris de la 
glucosurie, si Pon ne réfléchissait que quelques jours avant l'issue fu- 
neste, ils s’abstiennent de féculents, car ils ne peuvent à cette époque 
supporter aucun aliment solide. 

» En observant, avec plus ou moins d'attention, le régime indiqué 
par moi, les malades que j'avais dirigés avaient pu conserver la vie, et 
cela m'avait fait dire dans mon précédent travail que je n’avais point 
assisté encore à une autopsie de diabétique ; mais ils n’ont point résisté 
à l'épreuve du temps, et la mort de trois de mes malades est venue me 
convaincre que de nouvelles recherches sur le traitement de cette redou- 
table affection étaient encore indispensables. 
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» Je l’avouerai, ces trois insuccès , qui se sont succédé à un assez court 
intervalle, m’avaient profondément découragé, et j'abandonnais à un 
autre plus heureux la suite de ces recherches, lorsque M. Biot est venu 
vous exposer tout le parti que lon pouvait tirer de l'application de son 
appareil de polarisation circulaire pour suivre avec la plus grande facilité 
les progrès du traitement auquel on soumettrait un diabétique; cet illustre 
académicien a disposé lui-même à l'Hôtel- Dieu, avec une sollicitude qui ne 
vous surprendra pas, un appareil de polarisation , et tant de bienveillance 
m'imposait la nécessité de me remettre à l’œuvre. 

» Deux points m'ont vivement préoccupé. 

» 1°. Trouver un aliment qui pourrait remplacer je pain sans avoir ses 
inconvénients pour les diabétiques; 

» 2°, Rétablir l'économie diabétique dans l’état normal. 

» Éclairé par les expériences si intéressantes de la Commission dite de 
la gélatine sur les propriétés essentiellement nutritives du gluten, je pen- 
sai immédiatement à faire préparer avec ce principe un aliment susceptible 
de remplacer le pain. C'est le problème précisément inverse à celui que 
nous avons cherché à résoudre, il y a bientôt dix ans, dans un Mémoire 
que nous vous avons présenté, M. le duc de Luynes et moi. Nous voulions 
jadis faire entrer la plus grande quantité possible de fécule dans le pain; 
je désirais aujourd’hui en obtenir un contenant la moindre proportion 
possible de ce produit. La difficulté de la préparation du gluten, pour un 
usage de tous les jours, était un obstacle à la réalisation de mes projets, 
lorsque je pensai que la Société d'Encouragement avait accordé une récom- 
pense à M. E. Martin pour avoir isolé le gluten dans la préparation de 
l’amidon; je m’adressai à ce fabricant distingué : il s'empressa de me faire 
préparer du pain de gluten, mais, quoi qu'il püt faire, addition d’un cin- 
quième de farine fut toujours nécessaire. On peut obtenir ainsi un pain 
très-léger et d’une saveur agréable. Ce n’est point encore là un résultat 
radical, car notre pain contient encore environ + de fécule; mais c’est une 
grande amélioration, car 200 grammes de ce pain, avec une bonne nour- 
riture animale, peuvent suffire, et la proportion de fécule ingérée dans 
un jour se trouve réduite à 35 grammes environ, ce qui en définitive est 
fort peu de chose, et ce qui rend lalimentation des diabétiques extrême- 
ment facile. 

» La seconde question que je cherchais à aborder offrait des difficultés 
beaucoup plus sérieuses ; en effet, pour rétablir l’économie diabétique dans 
l’état normal, il faut, ou une de ces heureuses inspirations qu’on a bien 
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rarement, où une Connaissance exacte de la nature de la maladie. Dans ce 
cas particulier cette connaissance peut suffire, car il ne s'agit point ici de 
ces affections qui entraînent à leur suite des lésions irréparables : aucun 
organe essentiel à la vie n’est primitivement affecté, c’est plutôt une aber- 
ration de fonctions, mais une aberration rebelle; les lésions d'organes, les 
tubercules pulmonaires, par exemple, sont consécutifs, l’affection primi- 
tive doit guérir: si l'on na pas réussi jusqu’à présent, c’est que la vraie 
cause de la maladie a échappé à nos investigations. 

» Voici les considérations qui m'ont guidé : la sécrétion acide de la peau 
est subitement et complétement interrompue dans le diabétès ; voilà une 
cause profonde de perturbation ; les muqueuses et les glandes de l'appareil 
digestif fournissent des liquides dont la composition chimique se trouve 
modifiée par suite de cette suppression , la production alcaline se trouve 
presque complétement remplacée par la production acide ; peut-on con- 
clure de là que ces acides, qui se trouvent en quantités plus considé- 
rables dans l'appareil digestif, réagissent sur la fécule pour la transfor- 
mer en sucre? Évidemment non; car j'ai vérifié, il y a déjà longtemps, 
que les acides ou minéraux où organiques n’avaient aucune influence 
pour transformer la fécule en sucre à la température où la digestion 
s'effectue. Mais il est une remarque qui ne doit point nous échapper: 
partout où ces acides organiques existent en proportion notable , on ren- 
contre à côté cette modification de l’albnmine qui agit en transformant 
la fécule en sucre; voilà ce qui s’observe dans la maturation de tous les 
fruits : la même coïncidence doit se présenter dans l’économie diabétique, 
et le point de départ de la maiadie serait la suppression de la sueur et 
la perversion de sécrétion des muqueuses et des glandes de l'appareil 
digestif. 

» Si l’on admet cette hypothese, et l'observation, conjointement avec 
l'expérience, m'a nettement démontré cette perversion de sécrétion, il 
s'agira donc de diriger tous les efforts du traitement rationnel vers le réta- 
blissement des fonctions de la peau. Je dois l'avouer, bien des tentatives 
infructueuses ont été faites dans cette direction : ainsi les bains de vapeur, 
vantés par Oribase, Bardoley et tant d’autres, ne m'ont jamais paru avoir 
une influence curative bien évidente; il en est de même des bains sulfureux, 
conseillés par Altomare et beaucoup d’autres médecins , et de l’hydrosulfate 
d’ammontaque, préconisé par Rollo, dont la pratique a eu beaucoup d'i- 
mitateurs. Voici les moyens de rétablir les fonctions de la peau qui m'ont 


(945 ) 


paru efficaces dans la glucosurie : 1° les vêtements de laine en quantité 
suffisante pour provoquer une diaphorèse constante; 2° l’administration à 
l’intérieur d'agents sudorifiques, tels que les ammoniacaux et les opiacés. 

» Je vais maintenant rapporter quatre observations où les principes que 
je viens d'exposer ont reçu leur application. 

» Gobert (Adolphe-Emmanuel) est actuellement âgé de dix-huit ans. 
Depuis trois ans environ il est diabétique; linvasion de sa maladie a coin: 
cidé avec la suppression d’un exanthème. Ce jeune homme est venu à l’hô- 
pital à plusieurs reprises; j'ai parlé de lui dans mes précédentes publica- 
tions. Quand il entre à l’hôpital, sa maladie est intense, son appétit consi- 
dérable, sa soif est ardente; il rend dix à quinze litres d’urine limpide, d’une 
odeur de petit lait, d’une saveur sucrée, d’une densité de 1028 à 1036, qui 
contiennent près de : kilogramme de sucre. Sa salive est acide, ses dents 
sont noires ou tombées, ses intestins distendus rendent son abdomen proé- 
minent, il est amaigri et frêle; mais, au moyen de l’abstinence de fécu- 
lents et d’une bonne nourriture, ses forces reviennent, son embonpoint 
renaît, son énergie reparaît, l'ennui de l'hôpital le gagne, et chaque fois il 
sort croyant toucher au jour de sa guérison... Il est entré à l’Hôtel-Dieu le 
22 mai, il est couché dans le service de M. Roux, salle Sainte-Marthel: il 
est pâle et amaigri. Voici un tableau présentant les relations qui existent 
entre son alimentation et la quantité de sucre contenue dans ses urines à 
différentes époques de son traitement, depuis le 9 juin 1841 jusqu’au 
1 septembre de la même année. Ce tableau contient le pouvoir rotatoire 
des urines, la longueur du tube d'observation, la proportion de sucre par 
litre d'urine, la quantité d'urine dans les vingt-quatre heures, le total du 
sucre contenu dans cette quantité, enfin la nature de l'alimentation. 
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TABLEAU N° 1. 


LONGUEUR PROPORTION TOTAL 


POUVOIR Fa de SE  - du NOURRITURE. 
HEURES tube. sucre. cure sucre. 


pt nn 


CS lit. gr. 
65,38 9,25 601,76 |Pain ordinaire, 680 gr. 


ITU eee cine 50 ,00 4,50 225,00 |Pain degluten, 680 
14 juin 53,27 266,35 |Pain ordinaire, 440 
15 juillet € 80,15 408,00 [Pain ordinaire , 44o 
20 juillet....... 90,52 |, 512,43 |Pain ordinaire, 680 
22 juillet 86,00 516,00 {Pain ordinaire, 680 
23 juillet 80,00 448,00 [Pain ordinaire, 680 
24 juillet 68,33 307,47 [Pain degluten, 600 
25 juillet . 68,33 409,98 |Pain ordinaire, 440 
27 juillet 67,40 269,60 |Pain degluten, 500 
29 juillet 68,33 256,33 [Pain de gluten, 50) 
30 juillet 3 68,10 238,35 |Pain de gluten, 5oo 
31 juillet 83,00 340,30 |Pain ordinaire, 440 

67,70 270,80 |Pain de gluten, 500 

77 ,70 233,10 |Pain de gluten, 500 

74,92 224,13 |Pain de gluten, 500 
21 août. : 52,65 163,21 |Pain de gluten, 500 
1€t septembre... 74,34 204,33 |Pain de gluten, 500 


11 septembre... 68,1 153,22 [Pain de gluten, 500 


» En examinant attentivement ce tableau , on peut voir que la quantité 
d'urine et la quantité de sucre ont toujours diminué rapidement lorsque 
le pain ordinaire a été remplacé par le pain de gluten. Ainsi, le o juin, 
Gobert a rendu 9,25 d'urine, contenant 60 1#,76 de sucre: le 11 juin, ilne 
rendait plus que 4*,50 d'urine, contenant 225 grammes de sucre; la règle 
précédemment énoncée ne s’est jamais démentie. Le 11 septembre, la 
veille de son départ, il ne rendait plus, en se nourrissant de pain degluten, 
que 2",25 d'urine, contenant 153",22 de sucre ; ses forces, son embon- 
point étaient revenus ,ilse croyait guéri, mais il est sorti encore diabétique. 

» Boituzet (Pierre-Hubert), âgé de 41 ans , maréchal, est entré à l'Hôtel- 
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Dieu le 25 juin 1841, il a été couché au n° 33, salle Saint-Louis, service de 
M. Guéneau de Mussy; il est diabétique depuis un an environ; il a été déjà 
soigné à l'hôpital Saint-Louis; il est amaigri, faible; son appétit, sa soif, 
sont très-développés ; il rend de 4 à 5 litres d’urine , d’une densité de 1000,29 
à 1000,36. 

» Voici un tableau présentant les mêmes données que celles indiquées 
dans l’observation précédente : 


TABLEAU N° 2. 


LONGTEUR | PROroRTION TOTAL 
DATES. de du de sucre par PRE du NOURRITURE. 
tube litre. sucre. 
mm, gr. lit. gre 

20 JUIN. F2... .04 13 316,5 99,50 4,20 417,90 [Pain ordinaire, 680 gr. 
Sjuitlet ner 13,75 313 103,60 4,25 437,75 [Pain ordinaire, 680 
Hoejuillet eee. 12,5 309 96,50 4,50 434,25 [Pain ordinaire, 680 
1 juillet... ... 1215 309 96,50 4,30 414,95 [Pain ordinaire, 680 
21 juillet ...... 11,0 315 82,19 4,50 328,796 [Pain ordinaire, 680 
DANjUILEEE 60. 13 312 98,08 »20 421,94 |Fain ordinaire, 680 
23muilete ee. 13 305 100 3,10 310 Pain ordinaire, 680 
24. juillet. ,.... 13 313 97,75 391 Pain ordinaire, 680 
25 juillet ....., IL 312 83 4,25 352,75 |Pain ordinaire, 680 
27juiHCt 46 12 303 94,86 3520 307,29 |Pain ordinaire, 680 
28 juillet ...... 11 309 83,81 3 251,43 [Pain de gluten, 600 
29 juillet ...... 10 308 76,41 2,75 210,83 [Pain de gluten, 600 
Sojuillet....1 F22D 309 96,0 & 386 Pain ordinaire, 680 
31 juillet ..... 10,9 308 80 5,45 436 Pain ordinaire, 680 
2 AOût rien 11 319 81,7 3 245,10 |Pain de gluten, 500 
HaOU CA n6 0 318,5 80,10 2,90 200,25 [Pain de gluten, 500 
DNAOUL ra 2 1359 309,5 106 4 424 Pain ordinaire, 680 
12 août. ...... 1129 317 80,12 Ban) 181,37 |Pain de gluten, 500 
GEO CAEN ANSNE 1950 309 106 3,80 402,80 {Pain ordinaire, 680 
DONAOUT Sad. 10,5 309 80 3 240 Pain de gluten, 500 
20LAOÛL ES 9 312,5 68,35 3,50 255,22 [Pain de gluten, 500 


» Ces résultats prouvent encore évidemment que le remplacement du 
C.R., 141 2 Semestre. ('T. XII, N° 20.) 125 
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pain ordinaire par du pain de gluten a eu pour effet constant de diminuer 
la proportion du sucre et la quantité d'urine. Ainsi, le 3r août, Boituzet 
a mangé 680 grammes de pain ordinaire, et ses urines contenaient 436 gram- 
mes de sucre; et le 4 août, avec 600 grammes de pain de gluten, la pro- 
portion de sucre à été réduite à 200 grammes. De même que Gobert, 
Boituzet est sorti de l’'Hôtel-Dieu avec des symptômes diabétiques peu in- 
tenses; mais ses urines contiennent encore du sucre, elles ont toujours une 
densité de 1030; il n’est point guéri, mais il veut sortir pour retourner 
dans sa famille. 

» Je dois remarquer que, dans ces deux observations, la quantité de sucre 
est plus élevée que la théorie l'indique; en effet, les 600 grammes de pain 
de gluten ne contiennent point une proportion de fécule suffisante pour 
donner 200 grammes de sucre. Mais je dois dire que nos deux malades 
sont incorrigibles : dès qu’ils peuvent tromper la surveillance et se procu- 
rer du pain , des pommes de terre ou des haricots, ils n'y manquent pas. 
Leur intelligence et leur résolution sont bien comparables à celles des con- 
sommateurs d’opium. 

» Ajoutons, pour compléter les deux observations précédentes, que plu- 
sieurs moyens ont été essayés sans succès chez ces deux malades : ainsi 
Gobert a pris de l’opium, depuis cinq jusqu’à quarante centigrammes, du 
quinquina à haute dose pendant un mois, sans effet sensible. Boituzet, pen- 
dant le même intervalle, à fait usage des ferrugineux; tous les deux ont 
pris encore, pendant dix jours, une potion contenant de 1 à G grammes 
de carbonate d’ammoniaque. À propos de l’administration de cet agent, 
nous devons noter que les urines de nos deux malades étaient habituellement 
acides : elles n’ont pas changé les deux premiers jours qui ont suivi l’admi- 
nistration du carbonate d’ammoniaque ; mais, après deux ou trois jours, 
elles sont devenues alcalines, et ce fait a coincidé avec une légère aug- 
mentation d'urine et de sucre. Nous reviendrons sur cette remarque im- 
portante, après avoir rapporté les deux observations qui vont suivre et qui, 
selon nous, sont dignes de fixer l'attention des médecins, car elles offrent 
des exemples de diabétiques dont les urines sont revenues complétement 
à l’état normal. Ces cas sont assez rares pour que le docteur Prout, qui s’est 
beaucoup occupé du diabète et qui a fait un excellent travail sur cette ma- 
ladie, ait avancé que c’est à peine si dans toute sa pratique il a vu les urines 
diabétiques revenir une seule fois à l’état normal. C’est encore là l'opi- 
nion d’un médecin bien compétent en pareille matière, M. Rayer. Ces 
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témoignages imposants donneront, j'espère, de l'intérêt aux faits qui 
suivent : 

» M. A..., propriétaire à la Louisiane, est dans la force de l’âge; depuis six 
mois environ il s'est aperçu qu’il était tourmenté d’une soif très-vive, qu'il 
rendait une proportion considérable d'urine, que chaque jour son embon- 
point, ses forces et son énergie diminuaient, sa vue s’affaiblissait rapide- 
ment. Effrayé de ces symptômes, il vint à Paris et consulta M. le docteur 
Fauconneau-Dufresne , qui dignostiqua un diabète sucré, et qui, connais- 
sant mes premieres recherches sur ce sujet, m’adressa M. A... 

» Le 16 août 1841, M. À... vécut comme à son ordinaire; la proportion 
de pain qu'il consomma dans la journée fut à peu près de 500 grammes; 
il rendit environ 3%,20 d’une urine sucrée, d’une couleur très-légèrement 
ambrée, d'une odeur de petit-lait, d’une densité de 1032, la longueur 
du tube étant de 313 millim.; son pouvoir rotatoire est de 7. Je conclus de 
là que ses urines contiennent par litre 528,63 de sucre, et que la quantité 
totale de ce principe, rendue en vingt-quatre heures, est de 1685,/2. 

» Je prescrivis : 1° le remplacement du pain ordinaire par le pain de glu- 
ten ; 2° un habillement complet de bonne flanelle; 3° l'emploi d’une potion 
contenant 1 gramme de carbonate d’ammoniaque , 10 grammes de rhum, 
20 grammes de sirop et 100 grammes d’eau, et le soir un bol avec 2 gram- 
mes de thériaque et 25 milligrammes d’extrait d’opium. 

» Sous l'influence de ces moyens, la sueur, depuis longtemps supprimée, 
revint avec abondance; la soif diminua, et avec elle la quantité anormale 
d'urine. Ce régime fut continué jusqu’au 18; les urines, examinées ce jour, 
étaient toujours acides, plus colorées, odeur et saveur de l’urine normale ; 
quantité 11,25 environ, densité 1019, pouvoir rotatoire 0; d’où, sucre au- 
cune trace. L'analyse chimique confirma ces données et nous montra que 
Ja composition des urines de M. A... était tout-à-fait celle d’un homme 
en santé. 

» Je prescrivis de continuer le régime indiqué, de suspendre le pain de 
gluten, et de revenir au pain ordinaire. Les urines furent examinées le 21: 
odeur et saveur de l'urine normale, quantité 1,95 environ, mais la den- 
sité est de 1028. Examinées à l'appareil de M. Biot, le pouvoir rotatoire 
est de 5,5, la longueur du tube étant de 309 millim. ; elles contiennent 
donc 41£,90 de sucre par litre, mais la somme totale de ce principe n’est 
que de 62,66. 

» Peu alarmé de cette réapparition du sucre dans les urines, je fis conti- 
nuer l’usage du pain ordinaire; mais je prescrivis de se couvrir plus chau- 
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dement encore, de doubler la dose de carbonate d’ammoniaque dans la 
potion, et de l'extrait d’opium dans le bol. Les urines furent examinées le 
25 août: pouvoir rotatoire nul, densité 1020, quantité 2,25 environ, ca- 
ractères et composition de l’urine normale. 

» Le 27, mêmes résultats : densité 1018, pouvoir rotatoire nul, et com- 
position et caractères normaux toujours acides. 

» M. A. n’est plus diabétique; dix jours de traitement ont suffi pour 
rétablir les fonctions de la peau, faire disparaître le sucre des urines, ra- 
mener les forces et l'énergie, et, chose remarquable, la vision s’exerce 
avec autant de perfection qu'avant linvasion de la maladie. Comme 
M. A... attribue son diabétès à un refroidissement qu’il a éprouvé, je lui 
ai conseillé pour cet hiver un voyage dans le midi et l'usage immédiat des 
eaux sulfureuses des Pyrénées. IL m’a répété à plusieurs reprises que si la 
densité de ses urines dépassait 1025 il m'écrirait aussitôt. Je n’ai point recu 
de ses nouvelles, et j’en augure bien de la solidité de sa guérison. 

» M. le docteur H...., chirurgien-major des armées en retraite, est atteint 
depuis plus de deux ans de glucosurie ; son appétit était considérable, sa 
soif vive, ses forces diminuaient graduellement. Il était atteint, en outre, 
d’une cataracte, et allait se faire opérer de cette affection par M. le doc- 
teur Pinel-Grandchamp, qui lui conseilla de soigner son diabétès avant 
l'opération; il me l’adressa à cet effet: M. H.... était accompagné de M. le 
docteur Planté, qui, avec la plus grande obligeance, me seconda dans tou- 
tes mes opérations. 

» Le 1 septembre, M. H.... vécut, comme à l'ordinaire, avec 500 gr. 
de pain environ dans la journée. Ses urines étaient légèrement ambrées, 
peu odorantes, sucrées, d’une densité de 1036; leur pouvoir rotatoire est 
de 13, la longueur du tube de 314,5; d’où proportion de sucre par 
litre d'urine, 97,30; quantité d'urine, 3/50 environ; total du sucre dans 
les vingt-quatre heures, 340f",55. 

» Je prescrivis l'usage du pain de gluten, les vêtements de flanelle, em- 
ploi de la potion avec 5o centigrammes de carbonate d’ammoniaque, et 
un bol de 2 grammes de thériaque avec 25 milligrammes d'extrait gom- 
meux d’opium. Les urines furent examinées le 11 septembre : couleur am- 
brée, densité 1030, odeur de l'urine normale, saveur salée légèrement dou- 
ceâtre; pouvoir rotatoire 8; longueur du tube, 310 millimètres : d’où, 
proportion de sucre par litre d'urine, 608",76; quantité d'urine 2 litres en- 
viron; total du sucre, 121,48. 

» Le même traitement fut continué, et les urines examinées le 23 sep- 
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tembre. Densité, 1032; couleur ambrée, odeur de l’urine normale, saveur: 
non sucrée; pouvoir rotatoire, 5; longueur du tube, 309; d’où 385,10 de 
sucre par litre; quantité d'urine, 2 litres environ; total du sucre, 76,80. 

» Les mêmes moyens furent continués jusqu’au 4 octobre. La densité 
des urines est alors de 1017; odeur, saveur, couleur de l'urine normale ; 
pouvoir rotatoire 0; quantité, 1",50, composition de lurine d’un homme 
en santé. 

» Un mois de traitement a suffi pour ramener les urines à la composition 
et à la quantité normales, et dans un cas bien défavorable, car la maladie 
avait plus de deux années d'existence chez un homme de plus de soixante 
ans; mais nous allons voir qu’il ne faut pas nous hâter de prononcer, et 
que la guérison n’était point encore solidement établie. 

» Je fis continuer le même traitement; seulement le pain ordinaire rem- 
plaça le pain de gluten. Les urines furent examinées le 13 octobre; leur 
densité est de 1030 (mauvais présage); leur odeur et leur couleur, celles de 
l'urine normale; quantité, 11,50 environ; pouvoir rotatoire, 4,5, d’où 
345,15 de sucre par litre : quantité totale 51,22. 

» Des vêtements plus chauds furent conseillés, le même régime continué. 
Les urines furent examinées le 22 octobre : leur densité est de 1021; pou- 
voir rotatoire nul; odeur, couleur, composition de l'urine normale. Nous 
voilà donc enfin revenus au résultat si désiré, mais ce n’est point encore 
une guérison définitive. En effet, les urines, examinées le 5 novembre, 
présentent une densité de 1042; elles ont bien encore l’odeur, la couleur 
et la quantité normale, mais leur pouvoir rotatoire est de 7,5, la longueur 
du tube étant de 3r2; d’où 56%",30 de sucre par litre, 

» Je prescrivis alors une chemise de flanelle par-dessus le gilet ordinaire; 
je portai la dose du carbonate d’ammoniaque à 2 grammes par jour, et 
celle de l'extrait d’opium à 5 centigrammes. Les urines furent examinées le 
8 octobre : odeur, couleur et quantité normales; par le refroidissement, 
elles déposent de l’acide urique; densité, 1034; pouvoir rotatoire, 4; lon- 
gueur du tube, 303; d’où 31,07 de sucre parlitre. ; 

» Le régime prescrit fut continué, et, le 10 octobre, la densité des urines 
n'est plus que de 1019; pouvoir rotatoire, 0; odeur, couleur, composition 
de l’urine normale. 

» Je prescris toujours la continuation des moyens qui nous ont si bien 
réussi; j'espère que la guérison sera solide malgré ces légers retours du 
sucre, et puis la proportion en est si faible, les accidents qui accompagnent 
le diabétès, la faiblesse, la maigreur, la soif ont si bien disparu, que nous 
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devons, je pense, enregistrer ce fait comme un des plus précieux que la 
science possède. 

» Jetons maintenant un coup d'œil général sur les quatre observations 
que nous venons de rapporter, et il ressortira, j'espère, de cette comparai- 
son, quelques lumières nouvelles. 

» Au premier abord, on pourrait penser que nos quatre malades ont été 
soumis aux mêmes influences : on leur a également prescrit du pain de 
gluten, des opiacés, des ammoniacaux, et chez les deux derniers seulement 
l'urine est revenue à l’état normal. La cause de cette différence ne m'est 
apparue que par la comparaison des faits. Chez les deux premiers on n’a 
point employé les vêtements de flanelle; chez les deux derniers, on a in- 
sisté sur ce moyen. L’urine des deux premiers malades , sous l'influence du 
carbonate d’ammoniaque , est devenue alcaline. Ce sel a été éliminé par les 
urines, et son influence diaphorétique est demeurée nulle; chez les der- 
niers , au contraire, la peau, excitée par les vêtements de laine, a fait acti- 
vement ses fonctions; le carbonate d’ammoniaque n’a point passé dans les 
urines, qui sont restées constamment acides. 

» Lorsque le sucre a reparu dans les urines de MM. A... et H..., nous 
avons prescrit de nouveaux vêtements de laine suffisants pour maintenir 
une diaphorèse constante, et le succès a couronné nos prévisions. 

» Les faits semblent donc complétement confirmer la théorie du diabète 
que nous avons exposée; le médecin aura ainsi un but rationnel pour se 
diriger dans le traitement d'une maladie aussi rebelle et regardée jusqu'ici 
comme incurable. » 


MÉDECINE. — Sur la transmission de la morve aiguë de l’homme à l’homme et 
de l’homme au cheval; par M. Bérannr. 


(Renvoi à la section de Médecine et de Chirurgie.) 


. « La transmission du farcin et de la morve du cheval à l’homme est un 
phénomène que des faits nombreux et bien observés ont mis hors de doute, 
et personne aujourd'hui ne conteste la réalité de cette contagion. Mais, 
jusqu’à ce jour, il était sans exemple qu’un homme affecté de la morve aiguë 
eùt communiqué cette maladie aux personnes qui l’approchaient et des- 
quelles il recevait des soins. Cependant la chose était à craindre, puisque 
la propriété contagieuse de la morve de l’homme était démontrée par le 
résultat des inoculations faites sur les chevaux avec le pus provenant de 
malades atteints de la morve. Aujourd’hui cette crainte se trouve malheu- 
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reusement confirmée, et c'est une observation de contagion de la morve 
de l’homme à l'homme que je viens communiquer à l’Académie. 

» M. Rocher, étudiant en médecine, externe dans monservice à l'hôpital 
Necker, était chargé du pansement d’un malade affecté de farcin chro- 
nique, puis de morve aiguë à laquelle il a succombé le mois dernier. Les 
pansements ont nécessité un contact journalier entre le malade et l'élève; 
en outre, celui-ci, trop zélé pour la science, prolongeait encore ses rela- 
tions avec le farcineux, en se livrant à un examen minutieux de tous les 
symptômes de la maladie, dont il recueillait avec soin l'observation. Après 
la mort, M. Rocher prit une part très-active à l’ouverture du cadavre, et, 
pendant qu'on sciait les fosses nasales, il maintint le crâne immobile en ap- 
puyant les mains sur les téguments des tempes et de la face qui étaient le 
siége.de l'éruption gangréneuse de la morve. 

» Telles sont les circonstances au milieu desquelles M. Rocher a con- 
tracté la maladie. Un peu avant la mort du palefrenier, cet élève éprouvait 
déjà des coliques, de la diarrhée; mais ce ne fut que dans la nuit qui sui- 
vit l’autopsie cadavérique que le mal fit explosion. M. Rocher se réveille 
avec du frisson, auquel succède la fièvre et un endolorissement général. Les 
deux jours suivants, quoique courbaturé, il se lève et quitte encore la 
chambre. Le troisième jour les douleurs deviennent leaucoup plus vives 
et se localisent dans la cuisse gauche, l'épaule droite et le côté droit de la 
poitrine. Au cinquième jour je découvre dans lépaisseur de la cuisse et de 
l'épaule des tumeurs ayant le caractère des tumeurs farcineuses, et je porte 
dès lors le pronostic le plus grave sur l'issue de la maladie. à 

» Dans les jours qui suivent, la tumeur de l'épaule est résorbée, celle de 
la cuisse se ramollit et devient fluctuante. J’en Hs l'ouverture avec le bis- 
touri six Jours après son apparition, le liquide qui s'écoule est formé de 
pus mêlé avec du sang. Il a été recueilliet livré à M. Leblanc, vétérinaire 
distingué, qui l'a inoculé le jour même à un cheval. 

» Cependant une nouvelle tumeur, précédée d’une douleur excessive, ap- 
paraît sur la malléole interne du pied droit, et dans l'espace de trois jours 
elle arrive à la suppuration. Enfin, quatorze Jours après l'invasion de la ma- 
ladie, la peau du nez devient rouge, chaude et douloureuse; le lendemain 
Ja rougeur s'étend aux joues, aux paupières, au milieu du front; des phlyc- 
tènes gangréneuses, des pustules apparaissent ça etlà sur les parties rouges 
et gonflées du visage. 

» Ces désordres sont plus prononcés le jour suivant: un liquide sangui- 
nolent s'écoule en abondance par le nez; de nombreuses pustules recou- 
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vrent toutes les parties du corps, et M. Rocher succombe dans la nuit, le 
seizième jour de sa maladie. 

» Le cheval inoculé est mort le même jour que M. Rocher, après avoir 
éprouvé les symptômes du farcin et de la morve aigus. L'examen de ses 
fosses nasales a montré les lésions qui caractérisent cette dernière af- 
fection. 

» L'observation qu’on vient d'entendre prouve, sans réplique, la pro- 
priété contagieuse de la morve de l’homme à l'homme. Ce n’est point par 
inoculation que M. Rocher a contracté la maladie, il n’a pas eu d’écorchures 
aux doigts pendant tout le temps qu'il a pansé le palefrenier morveux ; il 
ne s’est ni piqué, ni coupé à l’autopsie; il a toujours eu l'attention de se 
laver les mains avec soin après avoir touché son malade; c’est donc par 
suite d’une infection miasmatique analogue à celle de la petite vérole, de la 
scarlatine, qu’il a contracté la morve. 

» Sous le point de vue de la science, ce fait présente déjà un grand inté- 
rêt, mais il offre bien plus d'importance sous le rapport de la santé pu- 
blique: il nous montre à quels dangers se trouvent désormais exposées 
toutes les personnes qui approchent les individus affectés de la morve ; il 
engagera sans doute les médecins à prendre et à recommander certaines 
précautions pour éviter la contagion. Mais là ne se bornera pas, je pense, 
son retentissement; il doit appeler la sollicitude du gouvernement. Espérons 
que l'autorité, en exerçant une surveillance plus active sur cette partie de 
l'hygiène publique qui concerne les animaux domestiques, et en faisant 
abattre les chevaux morveux, mettra un terme à cette horrible maladie de 


la morve qui, jusqu'à ce jour, a fait autant de victimes qu’elle a atteint 
d'individus, » 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


M. Cocranon adresse, pour le concours au prix extraordinaire concer- 
nant la navigation par la vapeur, le Mémoire qu'il avait annoncé dans une 
séance précédente et qui a pour titre: Sur la mesure de la force de tra- 
vail réalisé sur l'arbre des roues à aubes par les machines à vapeur. 

Ce Mémoire est accompagné de la Lettre suivante : 

« idée d'attacher un dynamomètre à un bateau à vap eur est en effet 
consignée dans le cours de Mécanique de M. Poncelet, Ethographié à Metz 
depuis plusieurs années, et je n’y ai aucun droit. 


» Mais ce savant a eu essentiellement en vue, ainsi qu’on peut s’en con- 
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vaincre par la lecture de cet article, page 212, de déterminer approximati- 
vement les variations de valeur qu'éprouvent les coefficients qui entrent 
dans les formules connues qui lient la résistance des aubes à celles du ba- 
teau en mouvement. Aussi n’a-t-il opéré que sur des roues prises dans 
leur état ordinaire et sur un moteur dont la force était nécessairement 
variable pendant ses expériences et différente de sa force régulière pour la 
marche uniforme du bateau se mouvant librement. 

» L'idée de déterminer le travail réalisé par la machine pendant sa 
marche n’est donc pas énoncée dans ce passage, et lorsque plus tard son 
savant auteur à décrit dans d’autres Traités la série des appareils qui peu- 
vent servir à mesurer le travail des moteurs, il ne fait mention d'aucune 
méthode analogue à celle que j'ai proposée. 

» Il me parait ressortir de la lecture de l’article de M. Poncelet que le 
but et le plan de ses essais faits en 1826, diffèrent essentiellement de ceux 
que j'ai eus spécialement en vue dans le Mémoire que j'ai présenté. 

» Je dois ajouter à ces renseignements que M. Poncelet à bien voulu 
me dire, après qu’il a eu connaissance de mes explications, qu’il reconnais- 
sait que l’idée de modifier les aubes pour ramener le travail moteur pen- 
dant l’état stationnaire du bateau à sa valeur habituelle pendant la marche, 
n'était pas entrée dans son plan d'expérience et que cette idée m’apparte- 
nait; M. Poncelet m'a dit, de plus, qu’il reconnaissait que cette modification, 
très-utile pour des mesures sur la force des machines, avait en outre des 
avantages assez importants : c'estqu’en diminuant le degré d’obliquité sous 
lequel les palettes commencent à immerger, on obtient des pressions dont 
la somme diffère très-peu de celle de la force horizontale de traction du 
câble; en second lieu, comme les palettes dans ma méthode d'expérience 
ne sont plus immergées que des deux cinquièmes environ de leur profon- 
deur ordinaire d'immersion, l'erreur finale que peut occasionner la fixation 
in peu arbitraire du vrai centre d'immersion , ne peut avoir dans la mesure 
Je la force effective qu’une faible importance. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur un procédé, déjà anciennement mis en usage, 
pour mesurer expérimentalement, sans frein dynamométrique, la puis- 
sance des machines à vapeur appliquées à la navigation; par M. Poncecer. 


« Cette Note contient la substance de communications ou observations 
faites verbalement, par l’auteur, à l'occasion des Lettres et du Mémoire 
adressés à l’Académie, par M. Colladon, dans les séances du 2 et du 15 no- 
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vembre dernier. Il a semblé utile de la publier dans le Compte rendu, afin 
d'éviter toute fausse interprétation. 

» M. Poncelet fut chargé, au mois de juin de l’année 1826, conjointe- 
ment avec M. Gageot, alors capitaine du génie, de constater, contradic- 
toirement, comme juge arbitre, la puissance d’une machine à vapeur 
construite dans les ateliers de MM. Glavet, à Metz, et qui devait faire 
mouvoir des roues à rames placées à l'arrière d’un bateau à fond plat, 
destiné, par son propriétaire, M. Sallangre, à naviguer sur la Moselle. 

» La première série d’expériences consista à faire travailler la machine 
dans les conditions ordinaires de la marche libre du bateau sur un cou- 
rant dont le mouvement relatif, par rapport à celui de ce dernier, fut 
observé, à différentes reprises, au moyen de flotteurs remplissant la fonc- 
tion de loch. On choisit, pour cet objet, une partie de la Moselle qui 
permit à la machine de prendre sa vitesse de régime, et l’on conclut, de 
ces premières observations , la vitesse relative même, avec laquelle le mi- 
lieu de la partie plongée des ailes venait choquer le courant. Le travail 
dynamique, l'effet utile transmis, dans ces circonstances, par la machine, 
aux roues à ailes, ayant, comme on sait, pour l’un de ses facteurs, la 
vitesse circulaire du centre d'impression de ces ailes, et, pour l’autre, la 
résistance ou réaction qu’elles éprouvent de la part du liquide, il ne s’est 
plus agi que de déterminer, par une seconde série d'expériences, la valeur 
effective de cette résistance au moment de l'observation. 

» À cet effet, le bateau fut amarré, dans une eau tranquille, à un 
point fixe, au moyen d'un cordage sensiblement horizontal et portant 
un dynamomètre de Régnier, destiné à mesurer leffort avec lequel le 
bateau tendait à être entrainé sous l’action des ailes mises en mouvement, 
par la machine, dans des conditions de vitesse relative, analogues à celles 
qui avaient eu lieu pendant la marche du bateau. | 

» Ces mêmes expériences, dont le but était bien, comme on voit, la 
mesure, sans frein dynamométrique, du travail d’une machine à vapeur 
appliquée à la locomotion d’un bateau; ces expériences, disons-nous, ont 
été ensuite mises à profit, par M. Poncelet, pour en déduire une série de 
coefficients propres à calculer, au moyen des formules connues, larésistance 
des roues à rames du genre de celles dont il s'agit ici, lorsqu'elles vien- 
nent frapper l’eau avec des vitesses relatives variées; et c’est un extrait 
succinct des résultats ainsi obtenus, qui fut consigné dans la lithographie 
des leçons de Mécanique données aux ouvriers messins pendant les hivers 
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des années 1827 à 1830, extrait qui fut depuis reproduit dans le Traité 
d’Hydraulique de M. d’Aubuisson (page 313, 1° édit., et 392, 2"° édit.). 

» Mais, comme l’observe fort bien M. Colladon dans sa dernière Lettre, 
ces passages ont trait seulement au procédé qui sert à obtenir les valeurs 
de la réaction du fluide sur les ailes; le but essentiel et primitif des ex- 
périences, la manière de mesurer le travail des machines à vapeur, n’y 
sont nullement indiqués, non plus que dans d’autres écrits de l’auteur; 
ce qui, certes, n'autorise point à dire que ces expériences, faites en pré- 
sence d'un grand nombre de témoins, soient sans réalité, mais que M. Pon- 
celet n’y avait pas, jusqu'ici, attaché une trés-grande importance. 

» Get exposé sommaire prouve, qu’en prenant la parole dans la séance 
du-2 novembre dernier, M. Poncelet était loin de penser que M. Colladon 
eût, en aucune manière, mis à profit les indications rapides et incomplètes 
dont il vient d’être parlé, encore moins de prétendre que l’analogie des pro- 


cédés düt priver ce physicien distingué des droits qu’il peut avoir au prix 


fondé pour le perfectionnement de la navigation à la vapeur. 

» Loin de là, l’auteur de cette Note se plaît à déclarerici, comme il l’a fait 
verbalement dans la séance de l’Académie et dans l’entretien rappelé par 
M. Colladon: d’une part, que les deux méthodes pour mesurer expérimen- 
talement le travail des machines à vapeur installées à bord des navires, bien 
qu'analogues quant au but, n’ont que très-peu de points communs quant 
au mode d'exécution; d’une autre, que le procédé de M. Colladon lui paraît 
supérieur à plusieurs égards, notamment en ce qu'il n’exige pas une double 
série d'expériences, dont celles relatives à la marche du navire sont, en 
elles-mêmes, délicates et peuvent rencontrer des obstacles dans les cir- 
constances locales et les vices d'installation de la machine. 

» Néanmoins, il a semblé utile de saisir la présente occasion, pour 
porter à la connaissance du public le procédé dont on s’est servi dans les 
expériences faites à Metz en 1826, attendu l'impossibilité où lon pourrait 
se trouver, dans quelques circonstances, de modifier le dispositif des roues 
à rames des navires, comme le réclame la méthode proposée en dernier lieu 
par M. Colladon. » 


‘ 126. 
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MÉCANIQUE. — Vote sur les mouvements très-petits qui subsistent entre 
les différentes nappes de l’onde, dans la propagation d'un ébranlement 
central; par M. P.-H. Branoner. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Dans le préambule d’un Mémoire inséré au n° 8 du tome XIII des 
Comptes rendus, M. Cauchy dit que la dérivée de l'ordre n—1 de sa 
fonction principale s’évanouit toujours pour tous les points qui ne sont 
pas infiniment rapprochés de la surface de l'onde. Il étend ces conclusions 
au cas où l’état initial est quelconque. A la page 412, qui termine le Mé- 
moire , les mêmes conclusions sont reproduites. 

» Il suivrait de là, qu'il n’y aurait rigoureusement rien entre les diffé- 
rentes nappes de l'onde. Cependant les formules que j'ai données dans 
mon dernier Mémoire conduisent à des conséquences contraires. 

» Les intégrales triples, que j'avais négligé d'écrire dans le troisième 
Mémoire, peuvent étre présentées sous la forme 
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comme on peut le voir dans le quatrième. 
» sa remplacé p, et l’on a fait les transformations 
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» La fonction % (p) s’évanouit pour les valeurs de &, 8 etp, qui ne 
répondent pas à quelqu'un des points de l’espace primitivement ébranlés. 
Si donc les limites N’£ et N'# de la première des intégrales (1) sont l’une 
au-delà, l'autre en deçà des valeurs de p, pour lesquelles la fonction % ne 
SORA pas, on pourra prendre, pour limites de l'intégration relative 
à $,0 €t +; car au fond la triple intégration se rapportera à toute la 
portion de l’espace primitivement ébranlée. 

» Si l’on fait, dans la première des intégrales (1), la transformation in- 
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verse de la transformation (2), on trouvera 


Ra chi ELU UN ARMES da du dy 
(0) pi ff S even 61 VERTE) 


et les limites des À, uw, » seront — © et Ho ,ou, si l’on veut, les li- 
mites de l’ébranlement primitif. 


» La seconde des intégrales (1) donnera un résultat semblable, @, sera 
remplacé par ®:. 
» Le radical 


(5) VG—AŸ + (ru) +G—r) 


est de même ordre de grandeur que t, car il est compris entre des quantités 
de la forme Né. D'ailleurs les fonctions @, et @: sont homogènes de l’ordre 
— 1. Ainsi, en général, les intégrales de la forme (4) seront de même 
ordre que le volume de l’ébranlement primitif divisé par la quatrième 
puissance du radical (5). 

» {l faudrait donc que les fonctions ®, et ®, présentassent des particu- 
larités bien extraordinaires pour que les intégrales (1) fussent rigoureu- 
sement nulles. ” 

» Il est évident qu’on peut arriver à un résultat analogue dans le cas où 
la plus grande nappe n’enveloppe pas toutes les autres. Il suffit de substi- 
tuer à la surface qui limiterait naturellement l’onde extérieure une certaine 
portion de surface développable au delà de laquelle il n’y a rigoureuse- 
ment rien (*). 

» Cela posé, dans les valeurs générales des déplacements #, n, €, les 
fonctions qui expriment les déplacements à l'origine du mouvement pro- 
duiront des termes de la forme des intégrales (1). Les fonctions qui expri- 
ment les vitesses initiales produiront des termes de même forme; seule- 


ment, au lieu des fonctions @, , @:, on aura des fonctions ®;, ®:. 
d£ dy  dè 


» Dans les valeurs de D go? ON Aura encore des termes de même 


forme. Mais les déplacements primitifs amèneront dans les intégrales @%, @, 
tandis que les vitesses initiales y donneront ®,, ®;. 


» Ainsi, il y aura des déplacements et des vitesses entre les nappes de 


(*) Voyez Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences; tome XIII, 


p: 197 et 330. 
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l'onde. Toutefois ces déplacements et ces vitesses seront ne par 
rapport à ceux qui auront lieu dans Îles nappes mêmes de l'onde, quand 
les dimensions de cette onde seront devenues très-considérables par rapport 
aux dimensions de la portion de l’espace primitivement ébranlée: Si l'onde 
produit un phénomène sensible, ce phénomène pourra disparairerentee 
les nappes de l’onde à une assez grande distance de l’'ébranlement primitif. 
Jamais il ne sera rigoureusement nul. 

» Ces conclusions s'accordent d’ailleurs avec les résultats obtenus par 
M. Poisson dans le cas de la propagation sphérique (tome X des Mémoires 
de l'Académie). » ï 
Observations de M. Aucwsri Caucay relatives à la Note présentée par 

M. Blanchet. 


« La Note que M. Blanchet vient d’ajouter aux beaux Mémoires qu'il a 
présentés à l’Académie, traite une question importante dans la théorie des 
ondulations, la question de savoir ce que deviennent les valeurs des in- 
connues entre les diverses nappes de la surface des ondes. M. Blanchet 
ayant cité un passage de l’un de mes Mémoires, je demanderai d’abord la 
permission de relire le commencement de ce passage. Voici ce que je di- 
sais dans le Compte rendu de la séance du 23 août dernier. De la réduc- 
tion que j'ai obtenue, il résulte que la dérivée de la fonction principale de 
l'ordre n—x se réduit pour les points situés dans l’intérieur de l'onde à 
une quantité infiniment petite, et pour les points situés hors de cette même 
onde à une quantité infiniment petite d'un ordre plus élevé. Jusque-là les 
calculs de M. Blanchet et les miens se trouvent complétement d’accord. 
Seulement, après avoir donné mes calculs contre lesquels aucune objec- 
tion ne s’est élevée jusqu'à ce jour, J'ai observé que des infiniment petits 
d'ordres supérieurs peuvent toujours être négligés relativement à des in- 
finiment petits d'ordre moindre; et j'ai cru pouvoir conclure de cette ob- 
servation qu'il n'existe rien entre les diverses nappes. M. Blanchet, sans 
attaquer mes formules, a déduit des siennes une conclusion contraire. 
Mais il reste ici une difficulté à résoudre; car on ne voit pas comment il 
arriverait que les conclusions auxquelles j'étais parvenu ne pussent se dé- 
duire de l’observation sur laquelle elles sont fondées. D'ailleurs la solution 
de la question agitée en ce moment repose sur des considérations telle- 
ment délicates, qu'avant de prononcer définitivement s'il existe quelque 
chose, ou s'il n'existe rien entre les nappes, il me paraît nécessaire de re- 
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voir tous les calculs, et de comparer entre elles les diverses formules. C’est 
ce que je me propose de faire. La Note de M. Blanchet sera un document 
nouveau qui pourra servir à éclaircir la question; et, si M. Blanchet à 
raison dans cette Note, je serai certainement le premier à lui rendre 
Justice. » 


PHYSIQUE. — Sur Pélasticité des corps solides ; par M. À. Masson. 
_ (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MA. Babinet, Duhamel.) 


« Les propriétés mécaniques des corps solides, si importantes pour la 
physique théorique, intéressent au plus haut degré la physique industrielle. 
La dureté, la malléabilité, la ductilité, ont été fort peu étudiées, et l’élas- 
ticité, qui depuis longtemps a occupé les plus grands géomètres, doit être 
soumise à des épreuves destinées à confirmer et augmenter leurs nombreux 
résultats, pour la plupart sanctionnés déjà par expérience. 

» J’ai commencé l'étude de Pélasticité des corps solides homogènes, et 
déterminé les éléments propres à fixer les coefficients d’élasticité. J'ai en 
même temps cherché les rapports qui existent entre ces coefficients et la 
vitesse du son dans ces corps solides ; la connaissance de la communi- 
cation des mouvements dans ces corps et de sa durée, ne peut être appro- 
fondie qu'à l’aide de recherches de la nature de celles consignées dans ce 
travail. 

» J'ai examiné d’abord, sous la direction et la surveillance de Savart, les 
verges dont 1l s'était servi dans ses belles recherches sur les vibrations lon- 
gitudinales des corps solides, afin de connaître les modifications que le 
temps avait apportées dans la constitution moléculaire de ces corps; j’aien- 
suite étendu mes observations à d’autres substances. 

» J'ai trouvé pour premier résultat que les corps solides ne s’allonigent 
pas d’une manière continue, mais par saut brusque ; phénomène qu’on à 
aussi observé dans la dilatation par la chaleur. 

» Les molécules des corps solides paraissent abandonner brusquement 
leur position sous l’action d’une force de traction, et marcher vers un nou- 
vel état d'équilibre dépendant de l'intensité de cette force; elles ne s’arré- 
tent dans leur marche qu'après un temps plus ou moins long. Si, pendant 
leur mouvement, on augmente la force, il pourra arriver qu’elle devienne 
plus forte que celle nécessaire à équilibrer l'attraction moléculaire dans la 
position qu’elles auraient prise sans cet accroissement de force; elles dépas- 
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seront alors subitement cette position et marcheront lentement vers une 
autre où elles s’arréteront. Enfin, pour un certain degré de traction, elles 
continuent à se mouvoir et le corps solide jile. 

» Détermination des coefficients d'élasticité. — Le coefficient d’élasticité 
est un nombre qui exprime l'allongement d’une verge ayant pour longueur 
l'unité, pour section l'unité, et chargée d’un poids égal à l'unité appliquée à 
son unité de masse. J'ai obtenu pour les corps soumis à mes expériences 
les résultats suivants, exprimés en centièmes de millimètre. 

» Je suppose que les verges ont pour longueur 1 mètre, pour section 
1 millimètre carré, et qu’elles soient chargées de 1 kilogramme; ces ré- 
sultats conduisent facilement aux coefficients d’élasticité, tels que je les ai 


définis. 


ALLONGEMENTS VITESSE 


MÉTAUX. 2 du son, 
MESURÉS. CALCULÉS. celle de Pair = 1. 


4,09 3,836 19,17 


Cuivre #rs ee de 707 5,922 1222 
ACIER met hratts tres 4,12 3,82 15,22 
TAN SR her 8,95 7,92 10,56 


PRG ARR 8,02 6,28 11,85 


» Le plus grand écart a lieu pour le zinc; je ne suis pas sûr, malgré les 
faibles charges auxquelles je l'ai soumis, de n’avoir pas dépassé la limite de 
son élasticité. 

» Les résultats contenus dans la seconde colonne ont été calculés au moyen 
de la formule de Laplace. 

» Si l’on fait attention aux difiicultés de tout genre, inhérentes à la na- 
ture des expériences auxquelles je me suis livré, ainsi qu’à l'incertitude de 
la valeur numérique de certains éléments dont J'ai fait usage, on sera 
convaincu qu'il existe un accord satisfaisant entre les résultats de l’expé- 
rience et ceux du calcul. 

» Influence de la température sur l’élasticité. — Dans la limite des 
températures où J'ai été obligé de me renfermer et qui est comprise entre 
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0° et 25°, je n'ai trouvé aucune différence dans les rapports des allonge- 
ments. 

» Influence de la trempe sur l’élasticité. — Coulomb avait déjà trouvé 
que la trempe n’a aucune influence sur le degré de flexion d'une verge 
d'acier, et je n’ai trouvé aucune différence entre les allongements de ressorts 
de montre trempés et recuits. 

» De la dureté. — La dureté ne paraît pas dépendre seulement de l’élas- 
ticité des corps, comme on le voit à l'inspection du tableau précédent. 
Je n'ai pu jusqu’à présent déterminer si elle dépend uniquement de la limite 
de l’élasticité des corps. 

» Relation entre l'élasticité des corps et leurs équivalents. — Sans atta- 
cher aucune importance actuelle au fait suivant, à cause du trop petit 
nombre d'expériences auxquelles j'ai pu soumettre Les corps, j'ai cru cepen- 
dant devoir l'indiquer dans ce travail, comme une simple remarque as- 
sez curieuse. Si l’on multiplie les coefficients d’élasticité par un multiple ou 
sous-multiple des équivalents, on trouve un nombre constant. 


Feneer  -seus 3,03 2 2,00 == 209 
CUINEE 0 092 4,03 = 2,38 
PARC IR ES SU 6,28 5% 3,95 2,48 
» En prenant pour vitesses du son de l'argent et de l’étain, celles 
données par Chladni, on obtiendra : 


I 


Coefficient. Produit par les équivalents. 
: 35 
Fins: .20110,35 19,720 Le #2:9,01 
6,75 
Argent.... 10,92 10,92 X Er 12 ;400 


M. Parzzærre adresse un Mémoire ayant pour titre : « Études historiques 
et géologiques sur les gîtes métalliferes des Calabres et du nordde la Sicile.» 

Dans ce Mémoire l'auteur s'attache à prouver, contre l'opinion de 
plusieurs écrivains qui ont traité de l’histoire économique de ce pays, que 
les exploitations de mines n’y remontent point à une époque reculée, et que 
la plupart des travaux dont on trouve les vestiges datent seulement des 
premières années du dix-huitième siècle. De plus, l'exploration de ces con- 
trées a fait reconnaître à M. Paillette que les minerais métallifères n’y sont 
point disposés en filons, mais qu'ils se trouvent seulement dans les inter- 


valles compris entre les strates. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Pelouze, Dufrénoy.) 


C. R., 1847, 2€ Semestre. (T. X1IL, N° 20.) 127 
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M. Pezcerrs adresse une Notice sur le Mélophone, nouvel instrument de 
musique à anches libres. 

« Le mélophone, dit M. Pellerin, présente à peu près la forme et les di- 
mensions d’une guitare, seulement le manche est plus court. Le corps se 
compose de deux parties dont l’inférieure renferme le double soufflet qui 
alimente le son, tandis que la supérieure contient les anchies et le méca- 
nisme qui les fait ouvrir. 

» Le doigtéest le même que dans le violon, et l’archet qui fait mouvoir 
le soufflet imite exactement les mouvements de l’archet du violon, ce qui 
permet d'obtenir les mêmes effets que de ce dernier instrument, les trem- 
blés, les staccatos, etc. » 


(Gommission nommée pour le piano de M. Isoard:) 


M. Guérin jeune prie l’Académie de vouloir bien charger une Commis- 


sion de l'examen d’un piano, qui imprime la musique qu'on exécute sur son 
clavier. 


(Commissaires, MM. Puissant, Babinet, Duhamel.) 


M. Berrurus adresse un Mémoire ayant pour titre : « Nécessité des qua- 
rantaines contre les provenances des Antilles, etc. » 


(Renvoi à examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


M. GanpreLor soumet au jugement de l’Académie des considérations sur 
la substitution des tuyaux de fer laminés aux tuyaux de plomb pour la con- 
duite du gaz d PAPRUEE et comme moyen de prévenir la fréquence des 
explosions. | 


(Renvoi à la Commission chargée de l’examen des documents divers relatifs 
aux explosions dues aux gaz d'éclairage.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE LA Gurure annonce que M. Chasles, candidat pré- 
senté par l’Académie pour la chaire de Géodésie et de Machines, vacante à 
l’École Polytechnique à la suite du décès de M. Savary, a été nommé à cette 
place par une décision en date du 6 novembre. 
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M. le Minisrre pe La Guenrs écrit à l’Académie, relativement à un tra- 
vail de M. Petit, de Maurienne, sur les habitations considérées sous le double 
rapport de la salubrité publique et privée. Comme dans les observations 
que l’auteur a recueillies, il en est qui s'appliquent aux hôpitaux, casernes, 
prisons , écuries , etc., M. le Ministre désire connaître l'opinion de l’Aca- 


démie sur ces recherches et la prie de hâter le travail de la Commission 
chargée de faire le Rapport. 


M. Davi, membre de l’Académie des Beaux-Arts, fait hommage à l’Aca- 
démie des Sciences d’un buste colossal de Monge, modelé par lui et exécuté 
en bronze, au moyen des procédés électro-chimiques. 


M. Jomanr, membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
adresse, au nom du Ministre de l’Instruction publique en Égypte, le géné- 
ral Edhem-Bey, un exemplaire de la traduction en arabe de la Géométrie 
de Legendre, faite pour l'usage de l’École Polytechnique du Caire, par les 
ordres du Ministre qui déjà avait traduit cet ouvrage en turc. M. Jomard 
adresse en même temps la traduction en arabe de l’Algèbre de M. Mayer, 


faite par un jeune professeur de l'École Polytechnique d'Égypte, Mohammed: 
Bayoumry, ancien élève de la mission égyptienne à Paris. 


M. Luscnw pe Omireau- Vieux annonce que M. Fréderic Luilin de 
Chäâteau-Vieux, son père, correspondant de l'Académie pour la Section 
d'Économie rurale, est décédé à Geneve, le 24 septembre dernier. 


M. pe Lacoronce demande à être compris dans le nombre des candidats 
pour la place vacante dans la Section d’Économie rurale, par suite du décès 
de M. Lullin de Chäteau-Vieux ; il adresse une Note sur les titres qu'il 
croit avoir à cette distinction. 

La Lettre et la Notice sont renvoyées à la Section d’Économie rurale. 


M. Cacricaz adresse fextrait d’un journal qui se publie dans le Vene- 
zuela (el Correo de Caracas), extrait qui contient une Notice sur une au- 
rore boréale observée à Caracas le 23 mai 1840. M. Cagigai fait remarquer 
que, quoiqu’on äit quelques rares exemples de observation de ce phéno- 
mène à Cuba et à Saint-Domingue, il ne croit pas qu’on en connaisse pour 
une latitude aussi basse que celle de Caracas. 


127. 
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M. A. Lerïvre, capitaine du génie, écrit que, prés de partir pour la 
ville de Saint-Pierre (Martinique), où il est appelé à résider, il se met à la 
disposition de l’Académie pour les observations de météorologie et de phy- 
sique du globe qu’elle jugerait convenable de lui recommander. M. Lefèvre 
annonce l'intention de se fournir à ses propres frais des instruments né- 
cessaires. 

M. Lefèvre sera invité à se mettre en communication avec la Commission 
qui a rédigé les Instructions pour les voyages, et à s'entendre, comme il 
en témoigne lui-même le désir, avec M. Siau, à qui l’Académie a déjà re- 
commandé ce genre d'observations." 


M. Cuansownier aunonce avoir employé avec succès le nitrate de mer- 
cure ammoniacal , au lieu du mercure liquide dans les opérations photo- 
graphiques; il pense que cette substitution serait surtout avantageuse 
pour Les voyageurs, en prévenant les accidents qui peuvent résulter, dans 
le transport de l’appareil, de la rupture du vase qui renferme le mercure 
_coulant. 


M. ManGueron adresse de Tours des échantillons d’indigo extrait, par 
trois procédés différents, du Polygonum tinctorium, et des échantillons de 
teintures faites comparativement avec cette substance colorante et avec 
l'indigo du Bengale. A cet envoi est joint un Mémoire sur la culture du 
Polygonum et sur les moyens d’en extraire l’indigo. Le Mémoire étant im- 
primé, ne peut, comme l’auteur en exprime le désir, dévenir l’objet d’un 
rapport. 


M. pe Granprré avait adressé à l’Académie, en 1839, un Mémoire sur 
la grande période chaldéenne; aujourd’hui il demande à reprendre ce 
Mémoire, qui n’a pas encore été l’objet d’un rapport. 

M. de Grandpré est autorisé à faire reprendre son manuscrit au se- 
crétariat. 


LS 


M. Rorirskr, à l’occasion d’une lettre récente de M. Æerschel sur la nc- 
cessité de fixer de nouveau les limites des constellations, de manière à ce 
que toutes les étoiles connues y soient comprises, adresse un projet de no- 
menclature pour la nouvelle division qui serait faite du ciel. 


M. Senny écrit relativement à une méthode qu'il dit avoir trouvée pour 
mesurer la distance des étoiles au Soleil, 
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M. Giraun prie l’Académie de lui fournir les moyens de prouver l’effi- 
cacité d’une méthode de traitement qu'il dit avoir trouvée pour plusieurs 
maladies jusqu'ici réputées incurables. M. Giraud avait déjà adressé dans 
ce but une demande à M. le Ministre de l'Intérieur, qui l’a renvoyé à l’Aca- 
démie. Il est à croire que c’est à l’Académie de Médecine plutôt qu’à PAca- 
démie des Sciences que M. le Ministre l’engageait à soumettre sa mé- 
thode. 


M. Anaco met sous les yeux de l’Académie un polarimètre construit 
d'aprés le modele qu’il avait présenté, il y a quelques séances, à l’Aca- 
démie; cet instrument a été exécuté par M. Soleil. 


M. Araco entretient l’Académie d’une modification qui a été faite ré- 
cemment au thermomètre à maxima le plus communément employé. Il arri- 
vait quelquefois que le mercure se glissait entre les parois du tube et de 
l’index, qui se trouvait ainsi noyé, et qu'on avait ensuite quelque difficulté 
à dégager du mercure; dans la nouvelle construction, l'index est séparé 
du mercure par un petit dé en verre qui offre postérieurement une con- 
cavité destinée à recevoir l'extrémité convexe de la colonne liquide. 


À cette occasion, M. Araco revient sur ce qu'il a dit dans une précé- 
dente séance, sur la difficulté d'obtenir, au moyen des thermomètres or- 
dinaires, des indications exactes de la température atmosphérique. A 
l’appui de cette assertion, il présente l'extrait d’un des registres de l'Ob- 
servatoire qui montre le désaccord variable de deux de ces instruments 
dont on suivait comparativement la marche. 


M. Tnomas JEAN adresse un paquet cacheté. L'Académie en accepte le 
dépôt. 


À quatre heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à cinq. heures. À: 
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BULLETIN BIBLIOGR {PHIQUE. 


L'Académie a recu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
»° semestre 1841, n° 19, in-4°. 

Aîtlas du Mineur et du Métallurgiste, ou Recueil des dessins lithographiés 
relatifs à l'exploitation des mines et aux opérations métallurgiques exécutées par 
MM. les Élèves de l'École des Mines, sous la direction du conseil de l'École; 
4° année : livraisons 13, 14, 15, 16; in-fol. 

Société anatomique de Paris; 16° année; Bulletin n° 7; in-8. 

Voyage dans l'Amérique méridionale; par M. D'ORBIGNY ; 49° à 52° livrai- 
son; in-4”. 

Troisième Rapport sur le Polygonum tinctorium, présenté en conseil général 
du département d’Indre-et-Loire, par M. ANTHIME MARGUERON ; Tours ; in-8°. 
Journal de Pharmacie et des Sciences accessoires ; novembre 1841 ; m-8°. 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier; novembre 1841, 
in-8°. | 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales; novembre 1841, in-8°. 

Annales de la Propagation de la Foi; novembre 1841; n° 59, in-8°. 

Éléments de Géométrie de M. Legendre, traduits en arabe de la traduction 
turque du général Edhem- Bey; par MOHAMMED -ESMET-EFFENDI, son 
élève; le Caire, 1841; in-80. 

Algèbre de M. Mayer, traduite en arabe par MonammEDb-Bayoumi - Er- 
FENDI ; le Caire, 1841; in-8°. 

Abhandlungen ... Mémoires de l’Académie des Sciences de Berlin pour 
l'année 1839; Berlin, 1841, in-4°. - 

Astronomische ... Nouvelles astronomiques de M. ScauMacHER; n° 433; 
in-4°. 

L'Écho du Monde savant; n° 679 et 680. 

Gazette médicale de Paris; t. IX, n° 46. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 134 à 136. 

L'Expérience, journal de Médecine; n° 228. 

L'Examinateur médical: n° 21. 

Le Magnétophile; 3 novembre 1841; in-8°. 

Almanach du père Antoine pour 1842; Carcassonne, in-8°. 


